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« La langue humaine est comme la mer : innombrables sont ses rivages, 
ses îles ; on y fait route à l’infini au-dessus des profondeurs inconnues et invi- 
sibles. L’eau, toujours la même, ne cesse de changer, de couler, de céder   
devant tout ce qui y plonge pour mieux en mouler les contours. Elle change de 
couleur à tout instant, selon les reflets du ciel au-dessus d’elle [...]. 

Il n’est pas de changement de couleur ou d’atmosphère qui n’ait lieu à la 
surface de la mer et tous aussi s’y sont répétés, variant à l’infini, de siècle en 
siècle, de millénaire en millénaire. Mais il n’est rien non plus dans la mer qui  
ne soit la mer ; il n’est point de rupture en elle, de l’extrême nord à l’extrême 
sud le flot est constant, le passage continu. 2 » 
 
Prendre et être pris 
 
L’arrivée des nouvelles technologies3 dans la vie quotidienne à la fin du 
XXème siècle n’a pas manqué d’inquiéter la population générale, de la sur- 
prendre et de la pousser à sortir de la sidération par la construction de barri-  

                                                 
 
1 François-Xavier Polis, Tanguy de Foy, animateurs sur www.passado.be, département 
« Adolescents et Jeunes Adultes », Centre Chapelle-aux-Champs, Bruxelles. 
2 Goldschmidt G-A., Quand Freud voit la mer. Freud et la langue allemande I, Paris, 1999, 
Buchet/Chastel, pp. 13-14. 
3 Par « nouvelles technologies », nous entendons ici ce qui touche à l’informatique et au télé-
audio-visuel : ordinateur, Internet,  téléphone portable, jeu vidéo, … Bref, les dispositifs 
électroniques qui captent les sens et invitent à de nouveaux modes de subjectivations. 

http://www.passado.be/


Pourquoi les adolescents nous poussent-ils à inventer ? 

cades d’apparence morales (en rapport avec le bon usage de la langue par 
exemple ou dans une visée dite éducative1) ou de rapprochements psy- 
chopathologiques (cyberdépendance, Internet addiction disorder,…). Quand  
des profondeurs nouvelles se font pressentir, il faut bien tirer des bords vers    
les rivages connus, rapatrier l’inconnu qu’on peut dans le connu, revenir vers 
l’Europe quand tout commence à voir l’air d’ « être du chinois » : la mer de 
Chine n’est pas facile à naviguer. Nous souhaitons faire entendre, malgré les 
difficultés de navigation, qu’il y a un intérêt à préserver le caractère chinois     
de la mer de Chine, cette dimension insue qui est la condition de notre créa- 
tivité et l’épreuve de notre devenir, ce qui lui donne consistance. 

Toute perspective inhabituelle apparaît ainsi comme une source de 
transgression potentielle, entre régression et progression. Le réflexe est alors   
de la situer à la fois entre le bien et le mal et entre le normal et le patholo-  
gique, cette rose des vents occidentale. Pourtant, c’est toujours de notre rap- 
port à la « langue humaine » qu’il s’agit, dans sa continuité, dans son flot 
constant dont nous ne percevons que la surface. La discontinuité y fait heu-
reusement son œuvre et nous poussent à inventer. 
 
Avant le bien et le mal 
 

A travers les nuages des nouvelles technologies, la surface de la langue a 
donc pris des reflets étranges et c’est comme si les lignes de séparation 
habituelles avaient changés de place, en particulier celles qui séparent la parole 
et l’écrit ou le réel et le virtuel mais qui séparent aussi la génération qui sait de 
celle qui apprend, sans compter ceux qui se font larguer. La sur-                    
face qui sépare le milieu aquatique du milieu aérien n’est plus aussi nette, les 
rivages semblent devenus flous, il règne une ambiance de littoralité2 pourrait- 
on dire, par rapport à la littéralité3 rassurante de l’habitude. De fait dans ce      
qui émerge, la ponctuation et la grammaire sautent, un usage sonore des     
lettres s’invente, pour libérer des contraintes du clavier et retrouver, aussi 
étonnant que cela puisse paraître, une dimension proche de la parole. 

Pour l’adolescence, cette ambiance de littoralité est plutôt bienvenue. Ne 
s’agit-il pas, en effet, dans la foulée de la puberté, de prendre pied sur une     
terre nouvelle à partir d’un milieu qui s’est complètement liquéfié, celui de 
l’enfance ? Pour chaque adolescent d’Europe, un monde est à construire sur    
les rivages d’une mer de Chine et, avec les nouvelles technologies, les poten-
tialités sont énormes.  

Nous voudrions montrer, en quelques traits, comment cette construction 
demande, de la part des adultes, plutôt qu’un acte de moralisation, un acte 
d’étonnement. C’est en effet à partir d’un tel acte qu’un adolescent peut    
confier dans ses capacités et s’approprier de manière singulière ce que              

                                                 
 
1 Voir par exemple, Nunès E., Quand le ministère de l’éducation et ses partenaires donnent la 
leçon, Le Monde, 07 avril 2005. 
2 Néologisme tiré évidemment du mot « littoral » relatif à cette zone de contact entre la terre et 
la mer. 
3 Cette littéralité, en regard du littoral, est non seulement ce qui se tient à la lettre mais tout 
autant la terre, celle où on sait où on met les pieds. 

http://www.ael.be/pipermail/asbl-libre/2005-April/002006.html
http://www.ael.be/pipermail/asbl-libre/2005-April/002006.html
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le monde met à sa disposition de signifiance pour la remettre dans l’espace 
commun à partir de la créativité qu’il se découvre. 

Caricaturons pour l’occasion le destin de Bill Gates qui, à treize ans avec 
Paul Allen, crée déjà un « Lakeside Programmers Group » et, à 20 ans, une 
« Microsoft Corporation ».  La prolifération d’argent qui en résulte – Bill Gates 
est devenu un des hommes les plus riches du monde – signe néanmoins la 
difficulté d’inscrire ce travail de subjectivation adolescent dans les échanges 
humains, dans l’espace commun. Sans développer ici les éléments d’un  
Malaise dans le capitalisme, ce « signe » est intéressant à relever. En effet,   
tout se passe comme si l’océan informatique s’était trouvé gelé après son 
investissement par la « Corporation », n’étant plus à disposition de l’espace 
commun qu’à des conditions financières et juridiques très strictes, ne per-
mettant plus l’appropriation de l’outil à « soi-même » et manquant, par ce      
fait même, toute la créativité propre à l’individuation qu’une telle appro- 
priation implique. La prolifération d’argent peut ainsi être lue comme le      
signe d’un site d’où la possibilité de signifiance a été retirée, comme si Bill 
Gates avait été tenu de serrer – tel l’avare – auprès de lui ce qui se produisait     
à partir de sa créativité. Ce que signifiait pour lui son investissement s’est 
synchronisé avec les produits financiers plutôt que de creuser un écart diachro-
nique individuant.  

Une telle possibilité de signifiance ne peut avoir lieu que si un sujet peut 
apparaître dans une différence diachronique vis-à-vis d’un élément signifiant   
de l’espace commun. Une différenciation diachronique est « barre ou cou-  
pure : coupure de l’instrument soustrait à son usage habituel, coupure entre 
l’outil et son utilité, qui institue le matériel comme pur signifiant4 ». 
Corrélativement à cette institution, il y a la possibilité du « je » qui « est arti-
culation du signifiant comme distorsion, articulation langagière de la langue et 
de la parole5 » : c’est en effet quand « je » s’articule à la « langue humaine » en 
prenant la parole que s’ouvre l’espace commun. Quand une telle appropri-   
ation n’est plus possible sinon en passant par l’argent, ce signe ni propre ni 
impropre, autrement dit quand le matériel n’est pas institué en signifiant et reste 
donc insignifiant, cela complique étrangement la passe par la parole                  
et l’apparition d’un sujet. C’est sans doute ce dans quoi Bill Gates s’est trouvé 
pris dans la foulée de son adolescence : faute d’avoir pu inscrire, dans sa 
dimension éthique6, le « bien » qu’il avait pu saisir, en le rapportant à     
d’autres, il n’a pu donner qu’une valeur marchande et juridique à ce « bien » 
sans pouvoir le faire vivre dans une articulation langagière de la langue et de      
la parole. Cela semble l’obliger aujourd’hui à en passer par une Fondation 

                                                 
 
4 Fierens C., Logique de l’inconscient. Lacan ou la raison d’une clinique, Paris, 2007, 
L’Harmattan, p. 30. 
5 Fierens C., Ibidem, p. 37. 
6 Nous entendons ici l’éthique à la façon d’Alain Badiou comme « éthique d’une vérité » soit 
« ce qui donne consistance à la présence de quelqu’un dans la composition du sujet qu’induit 
le processus de vérité. » in Badiou A., L’éthique. Essai sur la conscience du mal, Paris, 1993, 
Hatier, Optiques Philosophie, p. 41. 
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qui porte son nom et dont tout indique qu’elle tente de remettre le « bien » 
dans l’espace commun. 

La possibilité d’appropriation d’un « bien » au-delà des principes de 
consommation dans lequel ce « bien » se résume à un objet est le défi posé     
aux adultes par les nouvelles technologies : comment pourront-ils garantir       
un espace d’où un « je » puisse naître ? Ce défi est d’autant plus grand qu’il 
s’agit, en ce qui concerne le territoire technologique de notre mer de Chine, 
d’un espace sans savoir constitué par une génération précédente qui risque 
d’apparaitre, du coup, à ses descendants comme « dénués de savoir parce    
qu’ils sont structurellement en retard sur le processus d’individuation tech- 
nique, et donc sur le processus d’individuation psychosocial qui adopte les 
nouveautés de l’individuation technique. »4 La littoralisation créée par 
l’émergence maritime des nouvelles technologies a, indéniablement, un effet   
de transformation sur les processus de séparation et les passages nécessaires    
au devenir adulte.  
 
Avant le normal et le pathologique 
 

Ainsi, durant le colloque5 dont cette revue prend acte, lors de la mati- 
née consacrée aux nouvelles technologies, le débat s’est ouvert sur une série    
de questions qui engageait les participants non seulement comme pro- 
fessionnel mais aussi comme parent. Du point de vue des nouvelles 
technologies, la séparation entre la sphère familiale et la sphère profession- 
nelle n’est pas encore claire. De nouvelles intersections apparaissent, notam-
ment chaque fois que tel collègue décroche son portable en réunion pour 
répondre à une préoccupation « extérieure ». C’est là la nature des vagues du 
littoral en question ici. 

Ce n’est pas nécessairement un inconvénient. Chacun est en effet invité 
à aller puiser ses ressources dans son expérience personnelle et familiale,     
dans sa rencontre singulière avec son propre entourage adolescent et com-  
poser ses propres concepts pour établir de nouvelles balises. Ne retrouve-          
t-on pas là l’atmosphère d’invention du temps de la mise en forme de la psy-
chanalyse où l’on voyait Freud observer son petit fils pour éclairer les      
mobiles du jeu chez l’enfant ? C’est quand la littéralité de la terre s’estompe – à 
travers la liquéfaction de l’enfance pour les adolescents, le dénuement pro-
gressif face aux nouveaux savoirs pour les adultes – au profit de la littoralité   
de la mer que l’atmosphère est à l’invention.  

Si chacun est poussé à inventer sa fonction professionnelle à partir de 
son expérience familiale et personnelle des nouvelles technologies, des 
expériences professionnelles, notamment basées sur la séparation, doivent

                                                 
 
4 Stiegler B., Mécréance et discrédit, 2. Les sociétés incontrôlables d’individus désaffectés, 
Paris, 2006, Galilée, Débats, p. 69. 
5 Colloque du GRAPE, « Pourquoi les adolescents nous poussent-ils à inventer ? », Paris les 
29, 30 novembre et 1er décembre 2007. 
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également être repensées en fonction de celles-ci. Ainsi, l’expérience du 
placement familial dont un des fondements est la séparation se voit mise en 
demeure d’inscrire les nouvelles technologies en son sein. Les nouvelles 
technologies ont comme troué la ligne de séparation habituelle. Dans une 
première impression des professionnels, à partir de la littéralité du placement 
familial (là où la pratique s’était établie, avait mis pied à terre), le téléphone 
portable a pu devenir un instrument d’annulation des mesures de placement : la 
séparation souhaitée ne pouvait plus avoir lieu puisqu’un contact téléphonique 
permanent pouvait se maintenir. 
 Si les nouvelles technologies entraînent la disparition de séparations 
auparavant habituelles, elles en instaurent d’autres entre les adultes et les 
adolescents, entre ceux qui savent et ceux qui ne savent pas y faire,… Le pro-
cessus de séparation adolescent prend, de ce fait, des couleurs différentes, les 
frontières terrestres sont devenues autant de littoraux. Pour un adulte qui ne 
voit la connexion à Internet que comme un instrument d’absorption de la 
matière grise d’un adolescent par ailleurs déjà bourgeonnant, il y a un véri-
table risque de le voir disparaître tout entier dans univers virtuel qui ne       
peut être que perdition. Il tire alors le signal d’alarme. L’adolescent est pour-
tant aussi, dans son exploration, un éclaireur pour l’adulte si ce dernier veut 
bien s’impliquer un peu, à la manière d’Isabelle de Castille pour la première 
traversée océanique de Christophe Colomb par exemple. Ainsi, les processus 
de séparation n’en sont pas pour autant annulés, il cherche l’acte qui les 
inventera à nouveau. 

Certes la mer des nouvelles technologies fait entrer dans une continuité 
que la réalité quotidienne à parfois du mal à rythmer. Dans ce flux continu,       
il peut être difficile pour celui qui s’y plonge d’identifier ce qui vient de soi,    
ce qui vient de la Toile. C’est un nouveau rythme qu’il faut trouver dans ce    
qui correspond plus au jeu de base de la vie dans lequel un « présujet » s’ar-
ticule dans un prendre et être pris, un tenir et être tenu, qu’à une pathologie, 
fusse-t-elle addictive. Car « ces « présujets », disions-nous, se trouvent, et les 
résonnances de ce mot peuvent s’étager7 du « se trouver à tel endroit ou à tel 
autre », où peuvent aussi bien avoir lieu un « se chercher » ou un « se perdre » 
sur fond d’« être à demi-perdu » (comme dit volontiers Maldiney), au se sentir 
soit « bien » soit « mal », notamment tel qu’il est visé dans toute consultation de 
médecin comme dans la banale… retrouvaille entre personnes qui se 
connaissent8 ». Avant donc de parler de cyberdépendance, nous préférons nous 
rappeler la dépendance occasionnée par la naissance et les germes de vie, 
d’insu, contenus dans un tel évènement. 

                                                 
 
7 « Se différencier diachroniquement », pourrions-nous dire pour garder le vocabulaire 
introduit plus haut. 
8 Schotte J., « Comme dans la vie, en psychiatrie… », in Szondi avec Freud. Sur la voie d’une 
psychiatrie pulsionnelle, Bruxelles, 1990, De Boeck-Université, Bibliothèque de 
Pathoanalyse, p. 209. 
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Cette dimension technologique nouvelle est inéluctable et pose, certes, la 

question du rythme et de la mesure. Les adultes et les professionnels en par-
ticulier se voient pousser à inventer un cadre, de nouvelles formes d’accueil 
pour que l’usage des technologies ne soient pas source d’exclusion ou d’isole-
ment, notamment parce que « ceci serait mal » ou « cela entraînerait des 
addictions ». Bref, ils se voient inviter à subjectiver autrement leur rôle et leur 
fonction, à objecter à la pathologisation anonymante. Pour tenter de se déga-  
ger de ces littéralités de la morale et du vocabulaire psychopathologique, 
voyons ce qu’implique le verbe « inventer » à partir d’un contexte particulier 
qui a amené des adultes, en tant que professionnels de la santé mentale, à 
s’impliquer sur la Toile autour de l’adolescence. Il s’agit d’un projet de site web 
intitulé www.passado.be. 
 
Inventer 
 

L’invention de PASSADO apparaît au moment de confluence de deux 
évènements.  

Le premier correspond à la place de plus en plus prégnante d’Internet et 
son investissement particulier de la part des jeunes, notamment, nous l’avons 
dit, parce que cet espace électronique représente un littoral idéal pour ins-     
crire l’adolescence. 

Le deuxième est l’arrivée inattendue de subsides ponctuels demandés 
quatre ans auparavant par le département « Adolescents et Jeunes Adultes »     
du Centre Chapelle-aux-Champs (Bruxelles) en vue d’un projet d’accueil in 
situ. Nous allons tout de suite voir comme cette notion de « site » va se 
diachroniser dans le mouvement d’invention et se trouver une place tout à fait 
particulière. 
 
Lieux communs et site propre 
 
Ainsi, soutenu par cette arrivée inespérée et préoccupé par l’usage d’Internet 
de la part des adolescents, en réflexion aussi quant à nos modalités d’accueil 
de l’adolescence en regard de nos missions de Service de Santé Mentale, une 
partie de l’équipe se met au travail pour ouvrir un site approprié sur Internet. 
Nous nous mettons à inventer comme nous ne l’avions plus fait depuis 
longtemps : le projet PASSADO existe depuis 2001.  

Inventer, c’est sortir des lieux communs, se dessaisir de ces représenta-
tions qui donnent l’illusion que le monde nous appartient. Les nouvelles 
technologies associées aux investissements adolescents nous ont ainsi ame-     
nés à nous déplacer de nos modalités de travail pour inventer de nouveaux 
passages, de nouvelles formes d’échanges. Face à cette immensité maritime   
que peut représenter Internet, nos points de repères se voyaient bouleversés : 
depuis la localisation de nos activités habituelles jusqu’à notre identité même   
de professionnels de la santé mentale si bien établie par des images et un décor 
depuis longtemps produits à Epinal. Déontologie, éthique, structure,  

http://www.passado.be/
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règles de travail, rôles et subjectivités se trouvent tout à coup, et parfois radi-
calement, mis en question à travers celui qui se risque à plonger dans la mer 
électronique.  

Le travailleur de la santé mentale qui passe par Internet pour mettre à 
l’épreuve de nouveaux horizons transférentiels n’est pas loin d’être taxé de 
sorcellerie, voire d’hérésie au regard de la situation de parole habituelle 
impliquant la présence physique de deux interlocuteurs, et cela, en même   
temps que les adolescents se retrouvent ensorcelés. C’est dire comme la Toile 
ouvre bien un nouvel âge en même temps qu’elle invite à se rappeler que 
« l’éthique ne commence que là où le bien se révèle n’être qu’une saisie du   
mal et où l’authentique et le propre se révèlent dépourvus d’autres contenus   
que l’inauthentique et l’impropre »9 et que la vie se cherche dans toute nou-
veauté dont la première est la naissance qui entraîne, rappelons-le la plus  
grande dépendance. Nous voulons souligner par là que la saisie d’une nou-
veauté ne passe que par l’altérité, ce lieu du mal, de l’inauthentique et de            
l’impropre. Il s’agit moins de juger de la qualité d’un contenu que de soute-    
nir un passage par l’altérité. C’est de cet acte de passage par l’impropre         
que peut naître le propre, que l’invention peut avoir lieu. 
 
La place des singularités quelconques 
 

L’invention est une juxtaposition de deux choses reliées – ici, Internet et 
la clinique de l’adolescence – par la parole de quelqu’un – ici, la nôtre. En ce 
qui concerne la parole qui relie, c’est toujours de la parole d’un Je telle qu’elle 
s’articule avec un Nous qui fait l’invention. En l’occurrence, avec ce nouveau 
projet, il nous fallait dire quelque chose, construire un savoir suffisamment 
convaincant à partir de notre point de vue. C’est à la fois une chance et une 
difficulté. Quelqu’un doit se mettre à parler en dehors des savoirs constitués, 
sans pouvoir le faire autrement qu’en son nom, situation bien connue à l’ado-
lescence. Pas simple d’inscrire un dit inventif dans l’espace commun : « Elle 
(cette adolescente débile), lui (ce collègue crétin), dire ça ! » Les images que 
j’ai de cet autre, la place clinique ou hiérarchique que j’occupe par rapport à    
lui ne m’empêchent-elles pas de tenir compte d’une phrase, d’un dit inven-   
tif ? C’est en cela que l’invention est une traversée difficile. Il y a quelque   
chose de sidérant au premier abord. Cela bouleverse le monde dans lequel on   
se tient. Les lieux ne sont plus communs, c’est une autre communauté qui   
vient, plus commune, plus humaine, plus insupportable aussi : « La singula-   
rité quelconque, qui veut s’approprier son appartenance même, son propre-  
être-dans-le-langage et qui rejette, dès lors, toute identité et toute condition 
d’appartenance, est le principal ennemi de l’Etat. Partout où ces singularités 

                                                 
 
9 Agamben G., La communauté qui vient. Théorie de la singularité quelconque, Paris, 1990, 
Seuil, La libraire du XXe siècle, p. 18. 
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manifesteront pacifiquement leur être commun, il y aura une place Tienanmen 
et, tôt ou tard, les chars d’assaut apparaîtront6. » 

Une invention, c’est le contraire d’un topos. « Par définition, rappelle 
Gérard Wacjman dans un livre passionnant qui aide à situer ce genre de topos 
qui évitent au monde de devenir sorcier, un topos ne s’invente pas, il 
commence, au plus tôt, au troisième parleur – le premier dit, un deuxième répète 
ce qu’a dit le premier, le troisième, lui, ne répète plus, il énonce ce qu’on dit, un 
savoir anonyme, désormais sans auteur –, il est le lieu commun7. » Ces   savoirs 
anonymes sont autant d’obstacles à la parole de celui qui s’en empare   et ne 
font que nous garder à distance de ce qui cherche à se dire, des raisons    de 
celui qui l’énonce, d’une possible implication. 

Ainsi, l’espace électronique est d’abord investit par les électroniciens, 
ingénieurs-programmeurs grâce à qui il fonctionne, qui sont aussi, on l’a vu 
avec Bill Gates, des adolescents. Notre investissement de cliniciens soucieux 
d’accueillir l’adolescence est, en quelque sorte, venu profaner les visées de ce 
fonctionnement sacralisé par l’ingénierie. La profanation est, en effet, ce qui 
« de sacré ou religieux qu’il était, se trouve restitué à l’usage et à la propriété 
des hommes8 », elle « est le contre-dispositif qui restitue à l’usage commun    ce 
que le sacrifice avait séparé et divisé9. » 

Nous avons tenté de faire une place pour un interlocuteur, là où l’ingé- 
nieur-programmeur cherche à le remplacer par une procédure sacralisante. Son 
programme doit en effet lui-même produire la « répondance » que l’in-   
ternaute recherche : il se pose une question, voilà une page de FAQ ; il sou- 
haite s’inscrire, voilà un formulaire électronique qui fera l’objet d’un enregis- 
trement automatique ; il cherche un lien, on lui propose de cliquer là. La Toile 
est constituée de canaux d’informations qui, comme leur nom l’indique, 
canalisent. A l’autre bout, là où il peut y avoir quelqu’un, il y a n’importe qui. 
C’est l’univers du « tchat » où toutes les rencontres sont possibles. Plus de 
canaux, ça s’étend comme une mer et, de dessous la mer, tous les monstres 
peuvent apparaître. 

En choisissant d’y prendre une place et de nous y tenir, nous allions 
donc à contre courant du dispositif habituel, rejoignant en cela un certain 
mouvement adolescent10, et entrions dans un investissement incongru des 
échanges. Là où il était prévu que le support informatique s’attelle à remplacer 
l’interlocuteur par une procédure utile pour mener à bien une « affaire », nous 
souhaitions y être plus, être présent sur chaque balle et singulariser les réponses. 
Cela n’a pas manqué de surprendre, au premier chef, notre ingé- 

                                                 
 
6 Agamben G., op. cit., p. 90.  
7 G. Wajcman, Fenêtre. Chroniques du regard et de l’intime, Lagrasse, 2004, Verdier, Philia, 
p. 52. 
8 Trebatius cité in Agamben G., Qu’est-ce qu’un dispositif ?, Paris, 2007, Rivages 
poche/Petite Bibliothèque, p. 39. 
9 Agamben G., op. cit., p. 40. 
10 http://www.passado.be/public/scriboire/les-traces-des-passages/hiver-2004-nord-ouest.cfm.  

http://www.passado.be/public/scriboire/les-traces-des-passages/hiver-2004-nord-ouest.cfm
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nieur-programmeur qui avait accepté de se mettre à notre service et de l’en- 
traîner dans des programmations inédites qui ont fait de lui l’@rchitecte du site. 

Après avoir essayé de dire quelque chose du risque des nouvelles tech-
nologies – qui ne se situe pas où on le croit – en rappelant la place qu’y trouve 
le « présujet », après avoir souligné la position d’invention nécessaire pour 
garantir la place d’un interlocuteur impliqué, soutien de la possibilité 
d’émergence d’un « je », voyons quels sont les principes qui président à une 
telle implication. 
 
Le principe 

Passado tente l’édification d’une crique dans cette « mer de Chine » où 
les traces réelles de la traversée adolescente peuvent s’inscrire grâce, entre 
autres, aux balises ritualisées mises en place par un cadre transgénérationnel 
sécurisant qui puise sa légitimité dans le monde de la réalité10. En effet, nous 
visons par cet espace à accroître les chances que puisse être adressé ce que 
chacun a envie de dire ou de faire savoir, pour soi-même et pour s'entraider.  
Cet espace a ses limites qui touchent à notre style, à la manière de nous 
articuler, comme cliniciens, à la « langue humaine ». 

Passado, c’est un site et deux espaces. 
Passado, c’est tout d’abord un espace public dont l’accès est libre. Il 

permet au visiteur de s’inscrire pour aller dans cet espace plus intimiste qu’est 
l’Espace d’échanges. L’accueil permet au jeune de se familiariser avec le site, 
avec son histoire, sa langue (le parl’écrit), et ce qui fait sa philosophie. Il donne 
ainsi la possibilité de se sentir moins « étranger » dans l’Espace d’échanges et 
l’amène à découvrir toutes les possibilités de l’offre de Passado. Après l’ac-
cueil vient le rituel d’inscription, l’adolescent est immédiatement confronté à la 
temporalité spécifique de notre site. Il attendra que l’animateur, et non un 
courriel préformaté et automatique, lui offre le sésame afin qu’il puisse entrer 
dans l’Espace d’échanges. 

Lors de son inscription, il est demandé à l’adolescent de se choisir une 
“signature” qui sera en quelque sorte son nom d’auteur lorsqu’il écrit sur 
Passado. La signature marque l’entrée en scène d’un « personnage ». Les 
signatures choisies sont souvent éloquente : de mal-être à papillon en passant 
par petite plume. Il est ensuite demandé au jeune de rédiger sa « première 
page » dans laquelle il décrit le plus souvent ses attentes et les questions qui ont 
entraîné son inscription. C’est l’occasion d’être accueilli par l’animateur mais 
aussi par le reste de la communauté de l’Espace et de véritablement s’engager 
dans un processus. Nous rendons par là officiel aux yeux de tous les participants 
son engagement dans l’espace. Cette ritualisation peut paraître rébarbative voire 
surannée au regard de la vitesse des nouvelles technologies, mais c’est 

                                                 
 
10 Il est clairement mentionné sur le site qu’il s’agit d’un projet du centre Chapelle-aux-
Champs, service de santé mentale agréé ; 
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justement là que se creuse un écart où l’expression d’un « je » devient pos-
sible, où s’ouvre un passage de la consommation à l’invention. La formalisa-
tion permet de rendre les échanges plus intimes, sécurisé dans cette enve-
loppe semi-perméable dont le mot de passe ouvre les pores de façon 
rassurante. Cette intimité rappelle le ventre de l’athanor11 des alchimistes lieu 
de la digestion, du murissement, de la génération ou régénération de l’homme, 
même s’il restreint certainement le nombre de participants. 

L’Espace d’échanges apparaît comme un mille feuilles12 des messages et 
des textes échangés entre les adolescents dans un cadre régi par les anima-  
teurs. L’interface entre ces deux espaces tente de créer quelques bords 
symboliques vivants, qui seront le corps de notre cadre et de son intimité.  

A partir des règles de l’Espace d’échange, une fonction de tiers et de 
différenciation se maintient à l’encontre d’une tendance à l’indifférence, à la 
banalisation et à l’interchangeabilité des objets « insignifiants ». La médiation 
par les bornes reste essentielle dans un espace océanique où elle se             
trouve souvent en péril. Les participants et animateurs ne peuvent intervenir 
dans la vie concrète de chacun. Les participants ne peuvent pas se trans-    
mettre leur blog, photo ou numéro de portable. Nous évitons par là des     
brèches dans la digue et l’ouverture des canaux qui inonderaient l’Espace et le 
rendrait indifférencié au reste de l’océan. 

La diffusion des messages des jeunes sur l’Espace d’échanges, toujours 
opérée par les animateurs, se fait dans un délai annoncé de vingt-quatre     
heures maximum, afin d’autoriser une élaboration temporelle sans rompre le 
rythme qui s’affirme aussi bien à l’encontre de l’immédiat que de l’immobi-
lisme. La capacité à différer est ainsi soutenue, en même que la possibilité d’une 
différenciation diachronique. Les animateurs se relaient tous les jours       
mettant en scène une certaine diffraction du transfert et des éventuels éclai- 
rages aux messages et à leurs « échos et prolongements13 » 

Si un participant reste inactif pendant plus de 15 jours, il est interpellé 
par un animateur. Nous soutenons par là une participation active et plutôt que ce 
qui pourrait devenir une position voyeuriste qui pourrait gêner les rédacteurs de 
messages et d’échos. 

Hors l’Espace d’échange réservé aux inscrits, l’équipe de Passado est 
soucieuse de témoigner de ce qui s’y est passé, y compris à sa marge. C’est 
pourquoi elle propose le Scriboire14, conjugaison du “scribe” qui écrit et de 
l’“écritoire” comme lieu où ça s’écrit, lieu où s’inscrivent les pas des passants 
sur le site. Le Scriboire, collecteur de poésie, de mémoire et d’inventions, fleurit  

                                                 
 
11 Fourneau des alchimistes 
12 « Image pâtissière qui illustre, goulûment, l'épaisseur des interpellations plurielles que 
permettent les échanges, ainsi que sa plasticité grâce à l'aération opportune qu’apportent le 
message et ses lettres, en travers d'un autre. Tous ensembles ne frayent-ils pas la voie à des 
chemins à débusquer entre les feuilles écrites ? » 
http://www.passado.be/public/scriboire/Passtheque/corps-de-texte/espace/millefeuille.cfm. 
13 Une des noms donnés aux réactions des participants à un message de l’un d’eux. Il est 
également possible de faire un « coq-à-l’âne », un « rien à voir » ou encore un « changement 
de cap ». 
14 http://www.passado.be/public/scriboire/le-scriboire.cfm.  

http://www.passado.be/public/scriboire/Passtheque/corps-de-texte/espace/millefeuille.cfm
http://www.passado.be/public/scriboire/le-scriboire.cfm


La mer de Chine   

en quatre pétales : 
• Les “Traces de passage” relatent quelques faits marquant des échanges 
durant une période de 4 mois, pendant laquelle un thème est proposé. Les 
textes, écrits par les animateurs, reprennent des séquences de messages, des 
phrases-clés à partir du thème, des témoignages de styles ou des évocations 
libres. Ils peuvent également prélever des éléments étrangers aux échanges   
ou au thème, mais toujours dans l’objectif de faire lien. Il s’agit essentielle- 
ment d’assurer l’inscription de ce qui se dit et d’indiquer la teneur des 
échanges aux nouveaux arrivants ; 
• La “Pass’thèque” est le lieu où se recueillent les éléments signifiants qui ont 
été rencontrés au fil des échanges. Elle s'ouvre comme un coffre - thèque vient 
du grec thêkê qui signifie "coffre, boîte (où l'on dépose quelque chose.)" - 
dont le trésor se constitue des passages importants : Pass'thèque.  
Elle se présente un peu comme un dictionnaire rassemblant les mots et les 
thèmes de l'adolescence, au rythme de leur apparition sur l'Espace d'échanges ; 
• Sous “La vie en cours”, certains artistes ont accepté de relater leurs trajets, 
autant de transferts de ce qui se déroule en dehors de l’espace vers les enjeux 
adolescents. Ces invités venus d’ailleurs nous interpellent, font écho à nos 
questions, tracent quelques lignes sur ce qui, dans leur vie en cours, les tra-
verse encore de l’adolescence, et ainsi, laissent des fenêtres à ouvrir par 
d’autres pour aérer l’espace commun ; 
• Dans le “Florilège” sont repris les poèmes et chansons qui ont parlé aux 
participants et qu’ils ont voulu partager sur l’espace, pour lancer une ques- 
tion ou pour faire écho à une préoccupation, autant d’appuis pour préciser  
l’un ou l’autre sentiment difficile à formuler.  
 
La chambre d’écoute 
 

Depuis le mille feuille de l’Espace d’échanges jusqu’au Scriboire se 
construit un espace commun ouvert lui-même à la communauté de la Toile. 
Celui-ci constitue un lieu d’adresse pour certains adolescents depuis      
quelques années. Nos modalités d’implication, notre souci de « profaner » les 
technologies de l’Internet pour faire émerger ce qui s’y trouve impliqué de 
possibilités d’échanges et d’individuation nous ont amener à inventer cette 
« chambre d’écoute11 » qu’est l’Espace d’échanges de PASSADO. Cette inven-
tion s’est constituée sans définir a priori le type de jeunes qui pourraient s’y 
(re)trouver. Elle « permet de garder les empreintes de tout ce qui est vécu par   
le sujet, celui-ci n’en devenant un qu’à partir de la différenciation entre deux   
de ces empreintes, effectuée une première fois et ensuite reconnaissable comme 
le premier symbole12. » Cette mise en forme de notre désir de clini- 
 

                                                 
 
11 Nassif J., L’écrit, la voix. Fonction et champ de la voix en psychanalyse, Paris, 2004, 
Aubier, Psychanalyse, p. 303.  
12 Nassif J., Ibidem. 
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ciens interpellé par l’adolescence est à la fois une limite et la condition d’un 
transfert à travers lequel chaque adolescent qui fait le pas peut trouver quel- 
qu’un à partir duquel (faire) entendre sa voix et s’approprier des éléments 
signifiants pour construire un paysage15. Certes, ceux qui marche sur le sable 
d’un littoral voient régulièrement la trace de leurs pas être effacée par              
la mer, mais les présences multiples dans cet espace commun permettent de 
soutenir qu’un chemin se parcourt et que les empreintes se symbolisent 
quelque part. 
 

                                                 
 
15 http://www.passado.be/public/scriboire/les-traces-des-passages/automne-2002-
fabrique.cfm.  

http://www.passado.be/public/scriboire/les-traces-des-passages/automne-2002-fabrique.cfm
http://www.passado.be/public/scriboire/les-traces-des-passages/automne-2002-fabrique.cfm

